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ARMEES DE MILICES

ET

ARMEES DE CADRES

Le 4 döcembre i()o3, le lieutenant-colonel d'etat-major Ernest
tle Horsetzky qui suivit les manceuvres de notre Ier corps d'annöe
comme representant de l'Autriche-Hongrie, a fait, sur sa mission

en Suisse, une Conference ä la Societe des sciences mililaires

ä Vienne. Differents journaux en ont publiö au moment meme
un rösumö. Des lors, dans sa derniere livraison de i()o4- VOrgan
der Militärwissenschaftlichen Vereine l'a reproduite in extenso.

Apres un apercu historique de notre döveloppement militaire
el uu rösumö de nolre Organisation actuelle, le conförencier a

expose, en termes d'une extreme clarte dans leur concision, les

cinq journöes de manceuvres des divisions et du corps d'armöe
contre la division Wassmer. Puis, reprenant mie these dejä
lögerement esquissee dans son introduetion, il insiste sur l'impossibilite

d'une Organisation de milices dans un pays oü celles-ci ne
seraienl pas une consöquence historique et dont la politique ne
saurait retenir que cles considöralions exclusivement defensives.
11 ölargit meine sa these et se demande jusqu'ä quel point la

guerre peut s'aecommoder du systeme des milices. Cette partie
de Ia conförence du lieutenant-colonel de Horselzkv nous touche
de trop pres que nous ne la soumettions pas en entier ä

l'appreciation du lecteur.

Ponr tout soldat de carriere, examiner dans ses resultats rinstruetion d'une
armee de milices esl d'un haut interet. II n'est pas possible d'assister aux exercices

d'une teile armee sans se demander oü resident, ä ce point de vue, les

differences entre eile el nos armees de cadres. J'entends aborder celte question de
hi faron la plus objeetive, sans viser Tarmee suisse, encore ipie nies considerations

ne la laissent pas de ciite.
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Exterieurement, on ne remarque pas de differences sensibles. Elles nc se

manifesten! que si l'on compare la strueture interne des deux armees.
En fixant une duree du service militaire de plusieurs annees, le bul n'esl

pas seulement l'instruction individuelle du soldat. Peut-elre atleindrail-on
ce but en un moindre temps. Ce que l'on poursuit, c'esl l'education du soldal,
le developpement de son esprit d'obeissance, la soumission absolue de sa
volonte a celle de ses chefs. La moitie au moins de nos usages et de nos
prescriplions ne sont pas ä eux-memes leur bul, mais un moyen pour alteindre ä

cette diseipline.
II en est autrement dans une armee de milices; Iä, l'obeissance aux ordres

des cbefs est admise comme allant de soi pour ainsi dire; c'est une condition
prealablement reconnue. Cette diseipline par bonne volonte, — qui suppose au
surplus une populalion d'une culture developpee — peut exister dans les exercices

de courte dur -c du temps de paix qui n'imposent pas ä l'homme de grands
efforts d'abnegalion. Mais on peut se demander si eile resisterait ä un servier
de guerre prolonge. Resisterait-elle surtoul lorsque les exigences de la guerre:
le don de sa personne eventuellement jusqu'au sacrifice, exaeerbent le contlil
entre l'instinct de conservation et l'entier renoncement de soi-meme'.' Resisterait-elle

encore si le chef prend des decisions nc repondant pas aux desirs de ses

subordonnes, et dans ce cas assurwa-t-elle leur execution integrale? Les
subordonnes, dans la meilleure intention d'ailleurs, ne pretendront-ils pas faire mieux

(jue leur superieur, et l'unite d'aetion n'en sera-t-elle pas compromise'? La diseipline

volontaire ne risque-t-ellc pas de sombrer si le but de la campagne ne
repond pas aux sympathies des soldats, les contredil peut-etre'? Car qui aie sentiment

qu'il agit volontairement a le. droil de se demander oü et conlre qui on le

mene. Sera-t-elle süffisante enfin pour compenser l'absence d'une hierarchie
militaire solidement enracinee, garantir aux divers chefs l'action des
subordonnes conforme aux ordres du commandement superieur et assurer ainsi
l'unite entre les chefs'?

Toules ces questions, seul un cas serieux peut leur apporter une reponse.
Mais une chose esl certaine, depuis les combats des Tyroliens en 1809 jusqu'ä
la guerre des Boers, aucune des guerres modernes pour l'independance n'ont
abouti oü n'a pas existe une Organisation militaire permanente.

In second facteur de cohesion dans une armee de cadres est la confiance
de la troupe dans ses officiers. Par un travail de longues annees, nous iucul-
quons ä l'homme la conviction qu'il s'est toujours trouve bien de suivre les
lecons de ses officiers. Tous les avantages de sa vie materielle, tous les eloges.
tous les blämes lui viennent d'eux. La justice et la bienveillance tissent entre eux
l'indestructible lien qui resiste meme au peril de mort. Comment une teile
confiance se manifestera-t-elle chez une troupe qui ne connait ses chefs que pour
les avoir vus, de temps ;'i autre, comme qui dirait dans un voyage de societe'?

« Nos gens ont confiance dans leurs chefs, me disait un officier de rnilices,
parce (pie ceux-ci sont en meme temps leurs conducteurs politiques. » Mais la

confiance dans le domaine politique et dans le domaine militaire n'est pas la

meme chose. La faveur populaire est inconstante : Tel chante : « Hosanna »

qui demain clamera : « Crucifie! » Au surplus, lous les officiers de milices ne



ARMEES DE MILICES ET ARMEES DE CADRES 279

peuvenl pourtant pas etre des chefs politiques; tels, par exemple, de jeunes
commandants de compagnie, avec lesquels l'homme a le plus de contact et qu'il
doil suivre avec une confiance speciale.

A cela s'ajoule l'opposition de Ia ville et de la campagne. Presque partoul
l'intelligence, qui fournit les officiers, esl developpee surlout en ville. La

campagne cependant fournit la majeure parlie de la Iroupe. Comment le contact
intime peut-il s'etablir entre gens dont les occupations, Ie genre de vie, les
milieux sonl si differents'?

On se rencontre, me dit-on, dans le courant de l'annee, dans les societes de

tir, aux inspeclions, clc. II peut en etre ainsi pour la population sedentaire de

la montagne, mais nou pour les habitants voyageurs des pays de plaine.

Troisieme element : l'habilete des officiers dans le maniement de leur unite.
C'esl une condition essentielle, actuellement, du service de guerre d'une armee.
Plus l'efficacite des armes limile, dans le combat, l'influence du haut comman-
ment, plus ressorl l'importance de l'initiative des chefs subalternes. Or, com-
menl apprendront-ils a conduire leurs troupes si celles-ci n'exislent pas"?
Pendanl les courtes periodes d'exercices des unites d'une armee de milices.
il n'est pas possible d'acquerir la routine necessaire. Notre troupe en permanence

sous les drapeaux permet aux officiers de se former- pendant toute l'annee
au maniement de la troupe; el non seulemenl de se former personnellement
mais d'assurer la tradition au für et ä mesure du renouvellement du corps
d'officiers, tradition qui poursuit en premiere ligne le bien de la troupe.

C'est dans ces trois facteurs de la strueture interne des forces combattantes

que resident Irs differences essentielles enlre les armees de milices et de
cadres. Les differences exterieures : tenue, attitude deeidee (Strammheil),
demarche, etc., nie paraissent de moindre portee.

.Nous ne nous dissiniulons pas la gravitö des objeetions
opposöes aux milices par le lieutenant-colonel de Horsetzki. Xous
ne les crovons cependant pas concluantes. Les exemples
historiques, (Mitre autres, ne nous fournissent pas un point de

comparaison absolu. Pas plus les Tyroliens de 1809 que les Boers
de 1898 n'ont constitue une armöe de milices, mais une simple
agglomeration d'hommes armös, sans Organisation pröalable, ni

pröparation tactique d'aucune sorte.
Les Boers, par exemple. n'ont pas meine ötö au benöfice de

cette diseipline par pötition de principe que l'honorable officier
autrichien distingue Ires justement ä la base d'une Organisation
de milices. La notion de l'obeissance, nous ne dirons pas en

lanl que consequence de l'etablissement d'une hierarchie, mais

en taut tpie nöcessitö de l'intöret commun, n'existait pas pour
eux. Ils n'y vovaient pas une condition du succes de tous. Aussi
sc presentaienl-ils sur les rangs ou s'en eloignaienl-ils selon le
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caprice du moment, ou les sollicitations de leurs intöröts prives.
Quant aux chefs, dösignös par leurs subordonnes, pour des motifs

souvent sans correlation avec les exigences militaires, ils ue

pouvaient se prevaloir d'une autoritö qu'excluait leur origine.
Malgrö cela, les Boers, se heurtant au döbut de la campagne

ä une armöe de cadres dont le recrutement ne prösentait pas
les döfectuositös qui furent signalöes plus tard, remporterent
des succes qu'une complete absence d'instruction tactique
empöcha seule d'etre decisifs. S'ils avaient eu l'intelligence de
l'offensive et si une Organisation et des exercices du temps de paix
ies avaient preparös aux mouvements des unitös, les Buller. les

Gattacre, les Methuen, malgrö la superiorite de leur instruction
militaire ä eux et ä leurs subordonnös, n'auraient pas eprouvö
des defaites seulement mais des desastres. Toute la suite de la

campagne s'en füt trouvee influencee. Le malheur des Boers n'a

pas etö qu'ils fussent une milice, mais une milice non organisöe
et non instruite.

Quant aux Tyroliens de 1809, ils ont eu Ie dösavantage non
seulement du döfaut d'organisation pröalable, mais d'avoir pour
adversaires de vieux vetörans auxquels ne ressemblent que de
tres loin les röservistes formant le gros des armöes de cadres
actuelles.

Lä en effet est un element que n'a pas fait ressortir l'honorable

conförencier de Vienne. Les annöes du lemps de guerre
n'ont que peu de chose de commun avec le cadre du temps de
paix. Ce cadre lui-meme est complete par des officiers et des
sous-officiers de reserve. Quant aux soldats reservistes, malgrö
le recrutement territorial ils ne connaissent, en majeure partie,
(pie de loin les chefs auxquels doit aller leur confiance. A ce

point de vue spöcial, une bonne Organisation d'armöe de milices
permet d'assurer ä la totalite des sous-ordres l'occasion d'entrer
en contact en temps de paix avec leurs chefs du temps de guerre,
cela aussi bien, peut-etre mieux que les armees de cadres
actuelles. Dans celles-ci, une partie des hommes connaissent leurs
commandants de facon plus approfondie, mais une autre partie
ne les connaissent pas du tout. Dans une armöe de milices bien
organisöe, aucun soldat pour ainsi dire n'ignore tout ä fait son
chef.

II n'en reste pas moins, röpond-on, que tous les hommes de
l'armöe de cadres ont recu Pempreinte de la diseipline absolue»
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de la soumission hierarchique, par leur passage prolongö sous
ies drapeaux. Ils sont au benöfice non seulement de IInstruction
mililaire mais de l'education militaire.

La question est de savoir combien de lemps subsiste celte
empreinte. Les reservistes la conservent jusqu'ä Ia fin de leur
temps de service. Jadis 011 estimait que sept annees n'etaient

pas de Irop pour I'imprimer d'une fayon durable; des lors, il
a fallu reduire ees exigences. Les Russes ont maintenu quatre
annees de presence sous Ies drapeaux, mais partout ailleurs on
en est ä trois el ä deux ans, saus parier des conges pour
motifs budgötaires et autres qui reduisent souvenl ce dölai.

Ainsi plus se prolonge l'ötat de paix armöe en Europe, plus
va s'attönuant, pour le simple soldat et pour certains cadres
de reserve, Ia difförence entre les armöes de cadres el une
Organisation de milices.

II n'en reste pas moins— nous le reconnaissons — que rarmee
de cadres eprouve plus de facilitö (pie l'armöe de milices ä

developper Ia diseipline absolue, ou, si l'on prefere, la diseipline
professionnelle. D'autre part, certaines alternatives d'indiscipline
allöguees par le lieutenant-colonel de Horsetzki ne se posent pas
pour une milice comme Ia notre. Nous n'avons pas ä eraindre,
pai- exemple, tpie nos miliciens discutent le but de l'action guerriere

proposee par leurs chefs. La Suisse ne poursuit d'autre
politique que celle de la paix; des lors, la seule action guerriere
qui puisse etre imposöe par cette politique ä nos chefs et par
ceux-ci ä leurs sous-ordres, est Ia döfense du sol national. La
Suisse n'agira jamais pour attaquer; meme une offensive
strategique n'aura d'autre but que sa defense politique. .\ cet ('-gard,
l'unitö de vues, la cohösion, ne peuvenl qu'etre parfaites, el

nous n'avons aucun motif de croire que cet element de diseipline
doive agir moins puissammenl sur une milice comme la nötre
que sur une armee de cadres. Aussi bien le lieutenant-colonel
de Horsetzki ne le prötend-il pas. Sa remarque, si nous le

comprenons bien, s'applique aux pays dont rarmee risque d'etre
mise au service d'une politique offensive. Si celle-ci n'a pas les

sympathies de certains combaltants, la diseipline professionnelle
doit etre plus forte que les sympathies.

C'est la possibilite de cette discipline-lä que l'auleur de la
conförence met en doute dans une armöe de milices.

Si l'on s'en tient au premier fondement qu'il attribue ä la

"J°4 Mi
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diseipline, il serail difficile de ne pas lui donner raison. Pour

que le sous-ordre oböisse ä ses supörieurs jusqu'au don de soi-

meme, il faut lui inculquer la soumission ä la hiörarchie; la

regle quotidienne lui infuse dans les veines le respect de celle-ci;
son esprit est pliö ä la persuasion que ce que veulent ses chefs
il doit le vouloir, non parce que cela est bien, mais parce qu'ils
le veulent; il n'a meine pas ä se demander si cela est bien; en
le faisant il violerait la diseipline; ils le veulent, donc c'est bien.
En un mot, la theorie de la croyance ä l'infaillibilitö est

transportöe dans le domaine militaire.
Cette discipline-lä est incompatible, eu effel, avec une

Organisation cle milices; incompatible parce que son application
exige une pression prolongöe sur l'esprit et sur l'intelligence.
Elle est trop formaliste pour s'imposer autrement que par la
force d'une habitude acquise sous l'empire d'une persistanle
contrainte. Deux ou trois mois n'y suffisent pas; il n'est meine

pas certain que deux ou trois ans suffisent, et, — comme nous
l'avons dit, — que le röserviste affranehi des sa vingt-deuxieine
annöe, s'y conforme longtemps apres avoir recouvre sa liberte de

raisonnemenl.
Meine dans une armöe de cadres une teile diseipline deviendra

inapplicable pour peu que le niveau intellectuel de ses membres
soit un tant soit peu ölevö. Elle conviendra ä des soldats rappelant

ce paysan russe dont les journaux ont parlö, envoyant au
tzar 200 roubles pour la flotte et les blessös de la part de son
« esclave » Vassili Theodorowitsch Smitaniiie. Mais chez les occi-
dentaux les esclaves se font rares et la diseipline passive y
devient d'une obtention malaisöe. Si eile est indispensable pour
assurer la force d'une armöe, les organisations de cadres avec
soldats de deux ans risquent de n'etre guere plus solides que
les organisations de milices.

II nous semble du reste que le lieutenant-colonel de Horsetzki
met l'accent moins sur cette diseipline acquise par le prestige
du galon que sur celle resultant de la confiance en la personne
du superieur; riiomine-chef prend le pas sur l'uniforme-chef;
Ia töte l'emporte sur le köpi.

Cette diseipline, produit de la confiance du subordonnö dans
les qualitös de commandement du chef, ne s'aceommoderait-elle

pas d'une Organisation de milices? Car nous sommes entierement
d'accord avec le lieutenant-colonel de Horsetzkv sur l'ininor-
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tance qu'il lui attribue. A nos veux comme aux siens, le facteur
confiance prime tous Ies autres, quand il s'agit de la solidite
(l'une armöe : confiance non seulement du subordonne dans ses

superieurs, mais röciproquement du superieur en ses sous-ordres,
et, pour les uns et les aulres, confiance en soi-meme. Toul,
dans une Organisation militaire, doit en premiere ligne viser ä

ce rösultat. Les questions d'outillage elles-memes doivent elre
envisagöes en collaboration avec lui. Si l'on recherche un armement

perfectionne, 1'öquipemeiit le plus pratique, c'esl moins

pour l'avantage materiel escomptö, que pour le supplöment de
force morale qu'ils procurent. Au point de vue de la confiance
en soi-meme, il n'est pas indifferent tle se sentir ä egalite de

moyens avec son adversaire.
Lue armöe dont les elements tirent leur force du sentiment

de Ia juste cause pour laquelle ils combaltenl, qui sonl persuadös

que le succes depend de la cohösion des efforts, par consequent
de la Subordination gönörale aux plans des chefs, et qui, ä cette
condition, joignent la confiance en soi-meme el de tous en

tous, cette armee böneficiera flu maximum de puissance morale;
ses soldats se rösoudront aux plus grands sacrifices individuels

pour Ia victoire commune.
La question est ainsi de savoir comment, dans une Organisation

de milices, on procedera pour faire rögner ces sentiments
de confiance indispensables, specialement, puisqu'il s'agit de

diseipline, ceux des subordonnös dans Ies chefs.
Et ici de nouveau nous partageons l'opinion du lieutenant-

colonel de Horsetzkv lorsqu'il voit les ölöments principaux de

cette confiance dans Ia connaissance qu'ont les sous-ordres de
leurs chefs et dans l'instruction professionnelle de ceux-ci.

Mais encore faut-il, pour influencer avantageusement la diseipline,

que Ia connaissance des chefs par les sous-ordres serve
les premiers; en d'autres termes que leurs qualitös de caractere
imposent des jugements favorables.

A cet ögard, les armees de cadres ont aussi leurs inconvönients,

qui grandissent avec Ia longueur des periodes de paix.
L'öcueil des cadres permanents est de creer des officiers dömo-
ralisös ä la longue par la monotonie du metier. ou qu'une
faiblesse de caractere entraine ä s'abrutir dans les plaisirs faciles
de la vie de garnison; ou que l'habitude d'une autoritö basee

sur des prescriptions pönales rigoureuses rend durs ä l'ög-ard
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de leurs subordonnös; ou que la lutte pour l'avancement pousse ä

l'injustice, ä la medisance, ä l'hostilite vis-ä-vis de camarades
plus heureux, mieux doues, ou mieux recommandös; ou que le

manque de ressort intellectuel conduit ä ne plus manier leurs
unites que selon la lettre qui tue, au prejudice de l'esprit qui
vivifie. Dans tous ces cas, quel avantage Ia diseipline retire-
t-elle d'une connaissance trop complete de l'officier par ses
hommes"? Ils auront häte surtoul de quitter la caserne et de
s'affranchir d'un chef qu'ils ne sauraient estimer.

La permanence enlraine un risque plus grave, celui de

provoquer une söparation, pour ne pas dire une Opposition, entre
l'esprit du cadre et celui de la nation qui fournit les encadrös.
Pendant que le peuple agit, se perfectionne, subit l'influence
de tous les progres qui transforment les idöes, le cadre s'imnio-
bilise dans ses traditions de caste. Un beau jour, on decouvre
qu'officiers et soldals ne parlent plus le meme langage; des
differences essentielles dans les coneeptions fondamentales de
l'existence sociale les separent. Qu'est-ce que la diseipline gagne
ä une connaissance trop approfondie de l'officier par un sous-
ordre qui constate ou simplement eprouve l'intuftion qu'ils ne
se comprennent pas?

Une Organisation de milices comporte d'autres inconvönients,
mais eile evite ceux-ci. L'officier n'a pas le temps de se demo-
raliser; il ne saurait non plus perdre le ressort intellectuel; ses

occupations civiles entretiennent l'intögrale activite de son
cerveau ; les periodes de convocation contribueront plutöt ä aiguiser
son intelligence en ötendant Ie domaine de ses connaissances et
en lui ouvrant la perspective de problemes d'une autre nature
ä la Solution desquels il mettra d'autant plus d'entrain qu'ils ne
sont pas ceux de sa vie de tous Ies jours; l'avancement n'ötant

pas pour lui une condition de plus agröable existence ses
lenteurs risqueront moins d'allörer les sentiments de camaraderie

; enfin, cadres et encadrös subissant les meines influences
sociales, obeissant aux meines coneeptions politiques — au sens
le plus ölevö — et nationales, l'armöe, dans tous ses ölöments
constitutifs s'inspire d'un meme et unique esprit. A cet ögard,
il n'est pas d'organisation qui identifie autant qu'une Organisation

de milice rarmee et Ia nation; il n'en est donc pas qui
fournisse plus eompletement ä celle-lä la force de celle-ci.

Envisagee de cette facon, la question se pose autrement que
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ue semble l'avoir vu le lieiitenaul-coloitel de Horsetzky. Certes,
si In confiance du subordonnö dans ses chefs devail etre une
consöquence de la confiance du citoyen dans ses dölöguös
politiques, eile serait su jette ä d'etranges fluctuations. Xous sommes
tres loin de partager sur ce poinl l'opinion de l'officier de
milices — un de nos camarades sans doute, — qui a renseigne le

representant de la mission austro-hongroise. La frequence de

l'union sur la möme töte d'un grade superieur et d'un mandat
politique n'est pas ä nos veux un des cötes heureux de notre
Systeme. En revanche, il est avantageux que la sölection entre
chefs el subordonnes s'opere conformement aux conditions de la
vie civile, c'est-ä-dire fondee sur rintelligence et sur les qualitös
de caraclere. Lä, en effet, sonl les vrais facteurs d'autoritö, parlanl

de 'diseipline.
.Xous reconnaissons, au surplus, qu'il y laut joindre, dans une

Organisation de milices, aussi bien (pie dans tout autre, Ia

connaissance personnelle qu'ont les uns des autres chefs et
subordonnös. A cc point de vue, notre Organisation actuelle esl
insuffisante, cela nous parait incontestable; mais eile est perfectible,
assez, croyons-nous, pour ne plus möriter les objeetions opposöes

aux milices par l'officier autrichien. Le debat sur la röforme
militaire nous fournira saus doute l'occasion de developper cette
affirmation.

Le second element de confiance dans l'officier est la qualite
¦de son instruction professionnelle. Ici encore, notre Organisation
actuelle ne resout pas complötement le probleme. C'est
probablement un des motifs qui ont diete au conförencier ses
conclusions gönörales contre les milices. L'insuffisance de nolre
Organisation ne lui a pas echappe, en effet. En veut-on la preuve?

Voici une de ses impressions relatives ä rinfanterie :

l.es sections, en elles-memes bien instruites, sont generalement bien cou-
¦duites dans le cadre de la compagnie. Les compagnies dans le cadre du
balaillon el celui-ci dans le cadre du regiment, le sont moins bien. Toutefois il

ue manque aux chefs que l'occasion de s'exercer suffisamment dans le maniement

de leur troupe.

Pour l'ariillerie :

La mobilite des batteries, meme au trot, ne laisse rien ä desirer. Leur
conduite, en revanche, n'est pas ä l'abri de loute critique.

Ces insuffisances nous les connaissons. Mais s'il est vrai,
comme nous l'avons admis avec le lieutenant-colonel de Hör-
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setzky, que la confiance du subordonnö dans son chef, par
consöquent ses sentiments de diseipline, s'inspirent du degrö
d'instruction de ce dernier, nous conclurons, non pas ä l'impos-
sibilitö de former eette instruction dans une milice, mais ä la
nöcessitö d'organiser cette derniere de facon ä procurer aux
chefs l'instruction.

Cette Organisation est possible et nous esperons qu'elle ne
tardera pas ä etre donnöe ä l'armöe suisse. Pour qu'elle ne le
füt pas, il faudrait prötendre que peuvent seuls etre aptes ä

conduire une section sur le terrain, ou une compagnie ou meine
un bataillon, ceux qui disposent des 365 jours de l'annee pour s'y
pröparer. A notre avis, cela n'est pas. La conduite d'une unitö
subalterne exige une pratique süffisante; mais pour etre süffisante
cette pratique n'a pas besoin de remplir toute une existence.
LTn homme intelligent, qui sait entretenir ses facultes d'assimi-
lation, conserver par l'exercice corporel — dont la caserne n'a

pas le monopole — la souplesse du corps et dont les occupations
civiles developpent quotidiennement l'esprit d'initiative, s'acqüit-
tera de sa mission de commandement sans y avoir consacre
tout son temps. Cela est si vrai, que dans les armöes de cadres
Ies officiers subalternes qui limitent leur ambition ä la seule

pratique du commandement afförant ä leur grade, sans se

pröparer par l'ötude thöorique ä des destinöes plus hautes, tombent
Ie plus souvent dans la störilite intellectuelle. Ce n'est d'ailleurs

pas sans motif que toutes les littöratures militaires d'Europe

insistent sur le röle educatif de l'officier. Si l'on fait d'eux
des öducateurs de leurs recrues, c'est apparemment que leur
instruction technique et tactique leur laisse du temps de reste.

Nous pouvons donc regarder avec confiance vers l'avenir. Les
milices offrent l'avantage de l'unitö morale la plus complete qui
se puisse supposer entre la nalion et l'armöe d'une part, entre
les ölöments qui composent cette derniere d'autre part. Si ä cet
avantage une Organisation convenable ajoute celui d'un contact
plus intime entre chefs et subordonnes et une instruction des

premiers süffisante pour leur assurer la confiance des seconds,
le fondement de Ia diseipline sera acquis. Animee par la conviction

d'une cause juste, cette armöe affrontera sans crainte d'in-
ferioritö, mais avec l'espoir du succes, tous les pörils du champ
de bataille.

F. Feyler, major.
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